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Le treize, porte-malheur


En montant dans l'avion, je me rappelle que je ne suis pas une fille superstitieuse. 
Enfin, sauf quand il s'agit de hérissons. Comment qui que ce soit peut les trouver adorables me dépasse complètement. Ces créatures ont des piquants, les gens, des piquants. Si ce n'est pas un signe évident qu'ils sont mauvais, je ne sais pas ce que c'est.
Besoin de plus d'arguments concernant les hérissons ? Demandez-moi comment un certain photographe a pensé que ce serait amusant si...
En fait, n'en parlons pas. La dernière chose dont j'ai besoin, c'est qu'on me rappelle comment Max Guerrero m'a fait passer pour une idiote.
Arrête de penser à cet imbécile, Zoe. Concentre-toi pour rejoindre ton siège sans renverser ton mocha à la menthe poivrée.
Prenant une profonde inspiration, je resserre ma prise sur mon gobelet de café. En avançant lentement dans l'allée, je scrute les numéros de rangées, cherchant ma place. Lorsque j'arrive à la rangée treize, mon estomac se noue. Je n'arrive pas à comprendre ce qui se passe. Treize n'est qu'un nombre. Je ne crois pas à ces balivernes comme quoi le nombre treize porte malheur. Alors pourquoi suis-je si anxieuse ? Pourquoi ai-je ce pressentiment que quelque chose d'horrible va se produire ?
— Madame, vous comptez vous asseoir ?
Je souris d'un air désolé à l'homme derrière moi, puis me faufile dans le siège côté couloir. Tenant mon gobelet d'une main, je pose mon sac à main sur le siège à côté de moi. Une fois installée, je prends une gorgée prudente de mon mocha et me brûle le bout de la langue. Retirant le couvercle pour le faire refroidir, je souris à la vue des morceaux de sucre d'orge écrasés nichés sur la crème fouettée. Vous pouvez garder vos lattes au pain d'épice et au lait de poule. Pour moi, rien ne dit plus Noël que la menthe poivrée.
Bien sûr, ce qui évoque vraiment Noël, c'est le cheesecake aux sucres d'orge de ma mère, mais je n'en aurai pas cette année. Ma famille est en Californie, tandis que je me rends en Finlande pour écrire un article de voyage sur le Village du Père Noël. Ma mère et ma sœur ont été compréhensives. C'est une excellente mission, mais quand même, Noël ne sera pas pareil sans elles.
Un petit garçon, peut-être cinq ou six ans, passe sa tête par-dessus le siège devant moi, me distrayant de mes pensées sur le travail pendant Noël. Il rebondit de haut en bas sur les genoux de sa mère, tenant un petit camion jouet dans une main. Puis il glousse et lance le jouet dans ma direction.
Devinez où il atterrit. Oui, dans mon mocha. J'essuie la crème fouettée de mes yeux, puis je gémis en regardant mon manteau. Ce qui était autrefois une jolie doudoune rose est maintenant un gâchis de taches marron.
— Donne-moi mon camion, dit le garçon.
— Dis « s'il te plaît », Christopher, le reprend automatiquement sa mère, ignorant les dégâts que le camion de son fils a causés.
Le garçon tend la main. — Donne-moi mon camion, s'il te plaît.
Je repêche le jouet de mon gobelet, puis l'essuie avec une serviette. Christopher sourit quand je le lui tends, se souvenant même de dire merci. Après avoir glissé le gobelet dans la pochette du siège devant moi, j'essaie d'enlever les taches de mocha de mon manteau. Ce n'est pas un travail pour quelques serviettes froissées. C'est sans espoir. J'aurais besoin de le laver à l'eau, mais les gens sont encore en train d'embarquer. Il n'y a aucun moyen que je puisse aller aux toilettes.
En enlevant ma veste, je jette un coup d'œil au numéro de ma rangée. Peut-être que c'est vraiment un chiffre porte-malheur après tout. Ma veste est probablement fichue. Bon, si c'est l'étendue de ma malchance, ce n'est pas la fin du monde.
Je regarde le siège vide à côté de moi, sors mon téléphone de mon sac et appelle ma responsable, Nicole.
— Hé, Zoe, dit-elle. Je pensais que tu serais en l'air maintenant.
— Ouais, moi aussi. Mais je suppose que c'est une bonne chose que le vol ait été retardé parce qu'Alyssa ne s'est pas présentée. Elle ne s'est jamais montrée dans la zone d'embarquement.
— Tu n'as pas reçu mon e-mail ? demande Nicole.
— Non. Qu'est-ce qui se passe ?
— Euh, il y a eu un petit changement de plans, dit Nicole. Alyssa s'est cassé la cheville.
— Oh non, c'est terrible, dis-je. Comment est-ce arrivé ?
— En parachute.
Je fronce les sourcils. — On est en décembre. Qui fait du parachute en hiver ?
— Elle prenait des photos pour un article sur les sports extrêmes en France, dit Nicole. Elle est déprimée parce qu'elle était censée faire de l'escalade sur glace après Noël, mais ça n'arrivera pas maintenant.
— Elle se serait probablement ennuyée lors de ce voyage, dis-je. La chose la plus aventureuse au programme est le traîneau à chiens.
— C'est une professionnelle, comme toi, dit Nicole. L'ennui n'entre pas en ligne de compte. Tu écris des articles de voyage sur des endroits que tu n'aurais jamais rêvé de visiter par toi-même, non ?
Je ris. — C'est vrai. On ne me verrait jamais voler jusqu'au Village du Père Noël sans être payée.
— Le Village du Père Noël pourrait te surprendre, dit Nicole. Je n'imagine pas d'endroit plus magique pour passer Noël.
— Eh bien, si tu le dis... aïe ! Je m'arrête pour récupérer le camion de Christopher du sommet de ma tête. Je lance un regard d'avertissement au petit garçon, puis je remets le téléphone à mon oreille. — Puisque nous n'avons pas de photographe, que veux-tu faire pour les photos ? Je suppose que je peux toujours en prendre sur mon téléphone.
— Oui, ce n'est pas une bonne idée, dit-elle. J'ai vu ton compte Instagram. Qu'est-ce que c'est que cette histoire avec tes pouces ? Ils sont dans chaque photo.
— Ce sont de petits égocentriques qui essaient de voler la vedette. Sérieusement, que veux-tu faire pour les photos ?
— Eh bien, j'ai arrangé pour un autre photographe. Nicole s'éclaircit la gorge. — Je ne sais pas trop comment te dire ça, mais...
— Attends une seconde, lui dis-je alors qu'une agitation à l'avant de l'avion me distrait. Me penchant dans l'allée, je vois un homme aider une femme âgée à placer sa valise dans le compartiment supérieur. Il me tourne le dos, mais il y a quelque chose de familier dans sa grande stature athlétique, ses larges épaules et ses cheveux noirs et bouclés. Quand il se retourne, je suffoque.
En fait, c'était peut-être moins un suffoquement et plus un cri étouffé. Je suis assise au milieu d'un avion bondé, donc ce n'est pas comme si j'allais hurler à pleins poumons. Mais un cri étouffé ? Eh bien, cela semble approprié étant donné qui je viens de voir. Il s'avère que le numéro treize est vraiment porte-malheur.
— Tout va bien, Zoe ? demande Nicole.
— Non, pas vraiment, dis-je, en articulant chaque mot. Veux-tu me dire pourquoi Max Guerrero est sur mon vol ?
— Tu as besoin d'un photographe et Max était disponible. Nicole rit nerveusement. — C'est mieux que des pouces dans toutes les photos.
Je fronce les sourcils. — Je préférerais me blottir contre un hérisson plutôt que de travailler avec cet homme.
— Mais les hérissons te font flipper, dit-elle.
— Exactement.
— Hmm, peur des hérissons. Je pense que ça s'appelle la skatzochoirophobie.
— C'est ton amie, Ginny, qui t'a dit ça ? je demande.
— Uh-huh. Tu sais que j'essaie de la faire venir travailler pour le magazine. Mais sa peur de l'avion complique les choses.
— Ouais, je vois comment ça pourrait être un problème. Je prends une gorgée de mon mocha, puis j'ajoute : — Je suis contente de n'avoir peur que des hérissons.
— Ce n'est pas tout à fait vrai. Tu as peur de Max.
— Peur de Max ? Moi ? Tu plaisantes.
— Désolée, je me corrige. Tu as peur de tes sentiments pour Max. J'ai entendu ce qui s'est passé entre vous deux en Allemagne.
— C'était un seul baiser, dis-je. Un seul, horrible, affreux baiser. Heureusement, nous n'avons plus travaillé ensemble depuis.
Je soupçonne que le ton de ma voix était un peu perçant. J'ai même peut-être laissé échapper un autre de ces cris étouffés parce qu'il semble que tout le monde dans l'avion me regarde.
Tout le monde, sauf Max. Il est trop occupé à se tenir dans l'allée à flirter avec une hôtesse de l'air. Elle enroule une mèche de cheveux autour d'un de ses doigts pendant qu'il lui murmure quelque chose à l'oreille.
Je souris tandis qu'une voix dans les haut-parleurs interrompt leur petit moment romantique.
— Mesdames et messieurs, c'est votre commandant de bord qui vous parle. Je m'excuse pour le retard. Veuillez prendre vos sièges en ce moment pour le départ. Le temps de vol de Londres à la Finlande est de trois heures et trente-six minutes. Si nous avons de la chance, nous pourrions apercevoir le Père Noël sortir ses rennes pour un vol d'essai avant le grand jour.
Tous les enfants à bord, plus certains des adultes, commencent à acclamer la mention du Père Noël. Je comprends comment passer Noël au Village du Père Noël serait les vacances familiales parfaites, mais pour quelqu'un comme moi, dans la vingtaine sans enfants, je ne comprends tout simplement pas.
— Zoe Randolph, quelle agréable surprise. Je lève les yeux et vois Max me dominer de sa hauteur, un sourire suffisant sur son visage. — Nicole ne m'a pas dit que nous travaillerions ensemble.
— Oh, arrête, lui dis-je. Tu le savais.
— D'accord, c'est vrai. Il hausse les épaules, puis pointe vers le siège côté fenêtre. — Je peux avoir le siège côté couloir ? J'ai de longues jambes.
J'arque un sourcil. — Moi aussi.
— Drôle, je n'avais jamais remarqué.
L'hôtesse de l'air déambule dans l'allée. Elle pose sa main sur le bras de Max, bat des cils et dit : — Monsieur, veuillez prendre votre siège.
— Bien sûr, Chanel.
Tandis qu'il lui fait un clin d'œil, je lève les yeux au ciel. Cette fille s'appelle peut-être Chanel, mais son parfum ne sent rien comme ces senteurs classiques. Au lieu de cela, son parfum est un croisement entre du chewing-gum et du caca de chien – définitivement pas une combinaison gagnante.
Pourquoi Max s'intéresserait-il à quelqu'un comme Chanel ? Oh, oui, il flirte avec chaque femme, peu importe quel genre de parfum elle porte.
Je me lève et indique le siège côté fenêtre. Il me regarde lentement de haut en bas, puis dit : — Tu as vraiment de longues jambes.
Une fois que nous sommes assis et attachés, il me lance un sucre d'orge. — Joyeux Noël.
Je plisse le nez et le lui renvoie. — Je n'aime pas les sucres d'orge.
D'accord, nous savons tous les deux que ce n'est pas exactement la vérité. J'adore les sucres d'orge. Le cheesecake aux sucres d'orge, les biscuits aux sucres d'orge, le fudge aux sucres d'orge... vous voyez l'idée. Mais il n'y a aucune chance que je dise à Max ma petite obsession.
— Je pensais que tout le monde aimait les sucres d'orge, dit Max.
— Pas cette fille, dis-je. Pourquoi ne pas le donner à cette hôtesse de l'air, Chanel ?
— En fait, c'est elle qui me l'a donné.
— Laisse-moi voir si j'ai bien compris, dis-je en secouant la tête. Tu essaies de refiler un sucre d'orge ?
— Détends-toi, Zoe. C'est juste un bonbon. Ce n'est pas comme si ça voulait dire quelque chose. Max l'offre au petit garçon assis devant nous. Puis il se penche en arrière et me fait un sourire nonchalant. — Tu ne vas pas essayer de m'embrasser pendant ce voyage comme tu l'as fait en Allemagne, n'est-ce pas ?
Je lui lance mon magazine de bord, puis enfonce mes écouteurs et monte le volume sur mon téléphone. Pendant que j'écoute Eartha Kitt chanter Santa Baby, je me rappelle que je suis une professionnelle. Je vole vers la Finlande pour faire un travail. Je peux supporter Max Guerrero pendant une semaine. N'est-ce pas ?

      ***Je n'ai jamais été aussi soulagée de fermer une porte de chambre d'hôtel de ma vie.
D'accord, pour être honnête, je l'ai claquée. Juste au nez de ce petit visage suffisant de Max.
En fait, est-ce du soulagement que je ressens ? Non, ça ne décrit pas tout à fait. Satisfaisant ? Peut-être. Gratifiant ? En quelque sorte. Plaisant ? Hmm... plaisant...
Non, non, non ! Max Guerrero et le mot « plaisant » sont deux choses qui ne vont pas ensemble. Jamais. Arrête de penser à comment ton corps a frissonné quand sa main a frôlé la tienne dans l'avion. Arrête de penser à comment ton estomac a fait des cabrioles quand ses yeux bruns foncés ont retenu ton regard un moment de trop. Arrête ça tout de

      ***
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